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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Mémoires d'outre-tombe, François René de Chateaubriand (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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MÉMOIRES D’OUTRE-TOMBE, François René de Chateaubriand (Fiche de lecture)



Les Mémoires d’outre-tombe sont, comme le signale leur titre et selon la volonté de Chateaubriand (1768-1848), une œuvre posthume, publiée d’abord en feuilleton dans La Presse, à partir du 21 octobre 1848, puis en douze volumes, de 1849 à 1850. Ils sont issus des « Mémoires de ma vie », commencés en 1809, abandonnés dans les années 1820, puis repris et élargis à partir de 1830 environ.


• Une méditation sur le XIXe siècle

Si on appelle plutôt « Mémoires » un récit dans lequel l’auteur se présente comme le témoin ou l’acteur d’événements, parfois historiques, dont l’importance excède sa personnalité, et plutôt « confessions » ou « autobiographie » un récit dont l’intérêt réside principalement dans le « moi » de l’écrivain, les Mémoires d’outre-tombe appartiennent aux deux genres. Sur l’Empire, auquel Chateaubriand s’opposa, et sur la monarchie de la Restauration, qui le fit ministre, l’ouvrage offre des documents historiques capitaux. On soupçonne toutefois son auteur de grandir sa stature et son rôle d’opposant à Napoléon, puis son influence auprès des légitimistes avec le retour de la monarchie. Surtout, il est symptomatique qu’aient acquis la plus grande renommée les pages, directement issues des « Mémoires de ma vie », où Chateaubriand évoque son enfance. « J’écris principalement pour rendre compte de moi à moi-même », annonce-t-il en tête de sa première ébauche, projet qui l’inscrit moins dans la lignée des Confessions de Rousseau, qui prétendait témoigner pour les autres, que dans celle qu’illustrera bientôt la Vie de Henry Brulard de Stendhal (1890). À l’autre bout, quand Chateaubriand en vient à évoquer les années postérieures à la révolution de juillet 1830 qui l’a poussé vers la retraite, la perspective s’élargit au-delà même de celle du mémorialiste : elle devient celle d’un penseur qui médite sur son siècle et d’un poète épique qui chante le devenir de l’humanité. « Notre espèce, écrit Chateaubriand, se divise en deux parts inégales : les hommes de la mort et aimés d’elle, troupeau choisi qui renaît ; les hommes de la vie et oubliés d’elle, multitude de néant qui ne renaît plus. » Nul doute qu’il se range parmi les premiers.

Les Mémoires d’outre-tombe se composent de quatre parties. La première évoque les années d’enfance de l’auteur, passées à Combourg, en Bretagne, la figure de son père (gentilhomme sombre et solitaire), celle de sa sœur Lucile (tempérament maladivement mélancolique et sensible), et aussi le « fantôme d’amour », la « sylphide » qui alimente son imagination d’adolescent : « Dix heures sonnaient. À peine retiré dans ma chambre, ouvrant mes fenêtres, fixant mes regards au ciel, je commençais une incantation. Je montais avec ma magicienne sur les nuages : roulé dans ses cheveux et dans ses voiles, j’allais, au gré des tempêtes, agiter la cime des forêts, ébranler le sommet des montagnes, ou tourbillonner sur les mers ». Puis sont racontés le voyage en Amérique (1791), les années d’exil en Angleterre (1793-1800), quelques scènes aussi de la Révolution française. La deuxième partie retrace les premiers succès littéraires (Atala, le Génie du christianisme) et les débuts en politique (Chateaubriand rompra avec Bonaparte après l’exécution du duc d’Enghien, en 1804), la mort de Pauline de Beaumont et celle de Lucile. La troisième partie contient d’abord l’histoire de l’Empereur depuis sa naissance jusqu’à sa mort à Sainte-Hélène, puis la vie de Chateaubriand depuis la première Restauration jusqu’à la révolution de Juillet. C’est le temps des ambassades, notamment à Vérone, puis du ministère des Affaires étrangères, qui lui permet de déclencher la guerre d’Espagne de 1823, avant de faire son adieu à la politique. La quatrième partie évoque en particulier son rôle d’ambassadeur officieux de la duchesse de Berry auprès de Charles X, en exil à Prague, un voyage à Venise, et livre quelques portraits – tombeaux ou ultimes charges – avant d’élever le ton dans une conclusion qui prédit l’avènement de la démocratie. Le vieil ordre européen expire. Ultime conviction, qui relie les Mémoires d’outre-tombe au Génie du christianisme : l’idée chrétienne est l’avenir du monde.



• Histoire et subjectivité

Le lecteur des Mémoires d’outre-tombe se rappelle, peut-être parce que Proust se réfère à cet épisode dans Le Temps retrouvé, le gazouillement de la grive, trille magique qui fait reparaître aux yeux de l’écrivain le château paternel et la campagne environnante. Mais on fausserait le sens des Mémoires d’outre-tombe si on interprétait le monde de Chateaubriand comme celui d’une subjectivité qui n’accède que grâce à l’écriture à une forme supérieure d’existence. Le temps des Mémoires est d’abord celui de l’Histoire, et si on a pu dénoncer son auteur comme le « roi des égotistes » (Stendhal), c’est parce qu’il n’a cessé de se porter, ou de se voir, ou de croire qu’on le voyait, sur le théâtre où se jouaient les grandes affaires du monde. Miroir déformant de ce demi-siècle où la France est passée de la monarchie d’Ancien Régime aux débuts de la société industrielle, les Mémoires ne reflètent aussi qu’imparfaitement la vie de Chateaubriand puisque, par pudeur ou esprit de dissimulation ou parce que ce n’est pas le sujet du livre, en sont voilés des pans entiers. Ainsi Mme Récamier occupe-t-elle en ces quelque deux mille pages une place très inférieure à celle qu’elle tint réellement dans le cœur et l’esprit de l’écrivain.

Les Mémoires d’outre-tombe continuent de valoir par leur éloquence : celle-ci éclate dans des documents d’époque que Chateaubriand y a insérés, comme cet article qu’il donna au Mercure en 1807 et où, se comparant à Tacite, il fustige Napoléon Ier, le Néron moderne ; parfois, grâce au recul du temps, Chateaubriand a, mieux que dans l’action, découvert en quels termes il convenait de répondre au despotisme et aux bassesses. Ils valent enfin par leur poésie, lorsqu’un sentiment de mélancolie personnelle qui conduit, l’âge aidant, à surimposer aux fantômes de jeunesse des figures de rencontre, fusionne avec la mélancolie d’un serviteur des Bourbons qui contemple l’effondrement d’un monde.



Pierre-Louis REY
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CHATEAUBRIAND FRANÇOIS RENÉ DE (1768-1848)



Introduction
Il « restaura la cathédrale gothique, rouvrit la grande nature fermée, inventa la mélancolie et la passion moderne. » Ce jugement de Théophile Gautier résume heureusement l’image légendaire de Chateaubriand, auteur opportun du Génie du christianisme, peintre mélodieux des rives du Meschacébé, alias Mississippi, et pionnier presque involontaire du désarroi romantique, via René et le « vague des passions ». Mais Gautier n’évoque pas ce à quoi, dans sa vie, Chateaubriand tint le plus, son personnage politique ; serviteur parfois indocile, et plus souvent insatisfait, de Bonaparte, puis des Bourbons restaurés, il sut de démissions en renvois se donner le rôle amer et savouré de l’« inutile Cassandre » (discours du 7 août 1830), de l’homme assez libre et lucide pour avertir ses propres partisans de leurs erreurs, et rejeté par eux pour cela même. Il y avait dans cette attitude un dépit d’arrivisme déçu qui ne fut étranger ni à la rédaction ni, après sa retraite définitive en 1830, à l’achèvement de ces fameux Mémoires d’outre-tombe ébauchés dès le début du siècle : monument indubitable, et œuvre sans pareille dans son mélange d’intimisme et d’épopée, de nostalgie et de sarcasme ; c’est sa vie telle que Chateaubriand a voulu la faire lire, et tous les silences, toutes les distorsions du vrai y sont concertés en vue de l’harmonie du tout. Peintre de son temps, Chateaubriand s’y montre moins fragile historien des trente premières années du siècle que de sa propre aventure, dont les zones d’ombre ne furent qu’après sa mort fouillées par l’érudition bien ou mal intentionnée. Aujourd’hui que nous connaissons Chateaubriand, homme politique et homme privé, bien mieux que ne faisaient ses contemporains, nous pouvons sur l’essentiel reprendre les définitions qu’il donnait lui-même de sa situation « entre deux siècles, comme au confluent de deux fleuves » (Mémoires d’outre-tombe, XLIV, VIII) : entre la république et la monarchie, entre le doute et la foi, entre le souvenir et la prédiction. Lire Chateaubriand aujourd’hui c’est donc encore souvent s’enchanter d’un style ; c’est admirer un historien original ; c’est, dans tous les cas, aimer un homme et ses imperfections d’homme. Le goût évoluant, de larges pans de l’œuvre ont vieilli, mais il reste partout un artiste au vaste cœur changeant, musicien, peintre et metteur en scène à chaque instant capable de nous surprendre et de nous charmer.

1. Né sous Louis XV, mort après la chute de Louis-Philippe

Cette vie longue (Saint-Malo, 4 sept. 1768 -Paris, 4 juill. 1848) nous apparaît partagée en « époques » et par les circonstances et par la volonté organisatrice de Chateaubriand lui-même. Dans une note des archives de Combourg, datable des environs de 1843, et qu’a révélée M.-J. Durry, le vieil homme se penchant sur son passé y distinguait quatre moments : « ma carrière de soldat, ma carrière littéraire, ma carrière politique, et ma carrière mêlée au-delà de la chute de la monarchie ». Pourquoi chercher meilleur fil directeur ? C’est celui même des Mémoires d’outre-tombe.


• La jeunesse et les armes (1768-1800)

Par son ascendance paternelle, qui remonte au XIe siècle sur les confins de la Bretagne et de l’Anjou, François-René de Chateaubriand vint au monde breton, chrétien, royaliste, et épris d’indépendance. Ce cadet de famille, destiné tour à tour aux ordres, à la marine, suivit des études irrégulières ; de ses jeunes années il retint surtout les impressions reçues au château de Combourg, acheté par son père en 1761 et où celui-ci se retira en 1777. L’adolescent y vécut notamment, après l’interruption de sa scolarité, de l’été de 1783 à l’été de 1786, et s’y créa dans la solitude une amoureuse imaginaire, sa « Sylphide », fantasme ô combien fondateur de son esthétique et de sa psychologie. Géographiquement, sentimentalement, il est et restera cet « enfant de la Bretagne » qu’il évoque encore, vieillard, dans sa Vie de Rancé.

Jeune officier à dix-huit ans, présenté à Louis XVI en février 1787, Chateaubriand, qui a perdu son père, se trouve à Paris avec sa mère et ses sœurs lors de la prise de la Bastille. Ayant obtenu une lettre de recommandation à remettre à Washington, il s’embarque pour un voyage en Amérique (8 avr. 1791 - 2 janv. 1792) dont il a partiellement romanc



• Le littérateur chrétien (1800-1814)






• Les variations du royaliste (1814-1830)





• Les années du souvenir (1830-1848)







2. Entre l’avenir et le passé










3. Quelle image de l’écrivain et de l’homme ?
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